
		
			[image: Rêves de Q - Laure Mordray]
		
	
		

		
			
				[image: Laure Mordray

Rêves de Q

Le Nouveaux Interdits]
			

		

		

		
			
				[image: ]
			

		

	
		

		
			La Lettre de Siébert

			Queer.

			C’est un beau mot, queer, vous ne trouvez pas ?

			Queer, queer, queer, queer, queer. Ça donne envie de le répéter, non ? De s’en mettre plein la bouche.

			D’ailleurs, le roman que vous vous apprêtez à lire a failli s’appeler Intérieur Queer – vous comprendrez pourquoi au chapitre deux.

			Mais ça veut dire quoi, au juste, queer ? Un peu tout et n’importe quoi. Ça dépend qui le prononce, dans quelle intention, à quelle époque.

			Au départ, ce terme désigne des gens louches, déviants, hors-norme. Mais avec une connotation négative, hein, attention, méprisante. Le queer n’est pas votre tante excentrique et sympa mais plutôt votre cousin bizarre et flippant, celui qu’on soupçonne de piquer les petites culottes au Lavomatic. Et puis le mot s’est au fil du temps teinté d’une nuance plus franchement sexuelle, désignant ceux (et celles, mais dans une moindre mesure) qui baisaient de façon contre-nature, ne s’y prenaient pas comme il faut au pieu, ceux qui fourraient leur bite là où il ne fallait pas, dont les fantasmes horrifiaient les gendres idéaux, les bons pères de famille, les citoyens modèles – horrifiaient et fascinaient, bien sûr, faisaient transpirer d’excitation autant que de trouille, on connaît la chanson.

			

			Le court roman Queer, de William Burroughs sort en 1985 aux USA. Je ne sais pas s’il joue un rôle là-dedans (avec Burroughs, on ne peut jamais savoir, de toute façon), mais à ce moment-là, la signification du mot évolue à nouveau – en fait, ce sont les minorités concernées qui se l’approprient, transforment ce terme insultant en identité, en étendard. La Queer nation est fondée en 1990.

			Bon, toutes ces histoires sont super, vous dites-vous peut-être, mais pourquoi est-ce qu’il nous les raconte ?

			Tout simplement parce que je ne vois pas de meilleur mot pour désigner la littérature érotique ou porno, en tout cas celle qu’on essaie de défendre ici, aux « Nouveaux Interdits ».

			Des histoires qui se confrontent aux tabous, qui explosent les limites du bon goût, de la bienséance, de la bonne moralité de papa et maman ?

			Des personnages sexuellement ambigus, complexes, qui explorent leurs fantasmes y compris si ces derniers les embarquent sur des terrains glissants, dangereux, humiliants ?

			Des scènes de cul tordues qui jouent en même temps sur le désir et la honte, l’obscène et l’excitant ?

			Mais il n’y a que ça, ici !

			Nous publions cinq livres « queer » par an.

			Et parfois certains le sont plus que d’autres.

			Que puis-je vous dire à propos de Dora sans vous gâcher le plaisir de la découverte, de la première rencontre ? Qu’elle déborde de désir, d’envie, de fantasmes – et certains, vous allez vous en rendre compte, ne sont pas très catholiques – mais qu’elle est aussi bourrée de complexes, de craintes, de blocages qui l’empêchent de s’épanouir. Heureusement, Simone est là pour lui tenir la main et lui filer un bon coup de pied au cul si nécessaire. Simone, trois qui la tiennent, deux qui la ramonent. Ça n’est pas moi qui le dis, mais elle !

			Allez, assez parlé. Bienvenue dans le premier roman incendiaire et émouvant de Laure Mordray, une autrice dont vous entendrez parler, et pas que chez nous.

			


			S.

		

	



1

« Son sexe élargi m’a donné autant de plaisir que son anus distendu. Une incroyable caresse des chairs brûlantes, molles, soyeuses tout autour de ma bite à peine frôlée, allant et venant de la fente au fond du vagin liquéfié… »

Dora place son majeur entre les pages, referme le livre, le pose sur sa cuisse de façon à cacher l’illustration équivoque et souffle un grand coup. Les jambes croisées, elle sent sa culotte s’imprégner de son excitation. Elle scrute les alentours d’un œil timide, les joues roses, mais personne ne lui prête attention. Ses mains tremblent. Son cœur lui percute la poitrine. Elle souffle de nouveau.

Douchain, avec sa sordide réputation, n’est sans doute pas la ville idéale où faire des rencontres. Elle a cependant profité d’un rare rayon de soleil pour tenter le destin. Elle a enfilé sa plus belle tenue : lingerie Victoria’s secret, haut dont le décolleté la met un peu mal à l’aise, jupe qui exhibe ses fines cuisses galbées de collants noirs, bottines à talons… Elle a mis en valeur ses jolis yeux bleus et sa bouche avec un peu de maquillage – et de maladresse, elle en a conscience. Elle a pris un roman qu’elle n’a jamais réussi à finir, une histoire de prêtresses lubriques, et s’est installée sur un banc en métal à la peinture écaillée, couvert de graffitis, dans le parc municipal.

Elle relit le passage sur lequel elle s’était arrêtée et referme de nouveau le livre, un voile d’amertume sur le visage. Il lui arrive d’oublier qui elle est. Ce qu’elle est. Mais il y a toujours quelque chose ou quelqu’un pour lui rappeler qu’elle n’est pas normale, pour lui rappeler sa petite spécificité. À cause de ça, elle évite les sites de rencontres. Trop de mauvaises expériences. « T’es pas une vraie femme, alors ? » Ce genre de question la plonge à tous les coups dans une interminable mélancolie. Elle n’y répond plus depuis longtemps. Elle ghoste.

C’est quand même dommage qu’il n’y ait pas plus de romans ou de films avec des femmes comme moi. Dora soupire et promène son regard sur les hommes qui déambulent autour d’elle. À trente-deux ans, elle n’a couché qu’avec des nanas tout en nourrissant secrètement le désir de faire jouir un mec. Pour se prouver que sa féminité n’a rien d’artificiel. Dans la moiteur de son lit, elle s’imagine à peu près tous les scénarios. Évidemment, il faudrait qu’il lui plaise un minimum. Mais qu’il soit culturiste, intello, geek ou manchot n’a pas d’importance. Ce qui comptera, ce sera sa patience. Elle a l’intention de le faire mariner longtemps. Parce que les hommes l’attirent autant qu’ils l’effraient. Il faudra donc qu’elle s’assure de la bienveillance de son futur amant. Et surtout que sa petite spécificité ne lui pose aucun problème.

Son attention se porte sur un trentenaire, plutôt pas mal… avec des enfants. Elle mate ensuite un jogger bien musclé, à l’hétérosexualité trop criarde. Un quinquagénaire… Non, il a l’air méchant. Dora l’observe au loin avec une moue de dépit. Un coup de vent lui donne la chair de poule. Elle se dit qu’elle aurait mieux fait de rester dans son appartement.

Son habituel manque de confiance en elle revient la tirailler. Mais un grand type brun, carrure de rugbyman, lui tape dans l’œil. Il transpire l’autorité par tous les pores, celui-là. Elle se voit déjà en train de le sucer, à genoux, la grosse main velue du mec dans ses longs cheveux roux, l’encourageant avec ses râles de plaisir. Sa vulve se réchauffe, sa poitrine se dresse, leurs regards se croisent, elle se mord les lèvres.

— Ouf ! J’ai besoin de faire une pause ! Mes vieilles jambes ne suivent plus le rythme. Vous n’attendiez personne ?

Une mamie toute cabossée, d’au moins soixante-dix ans, s’assied à côté de Dora, son cabas rempli de bouteilles de rouge et de concombres. Elle porte manifestement une couche qui a besoin d’être changée.

— C’est-à-dire que… Je… Non.

Dora peine à masquer son dégoût. L’espace d’une seconde, elle rêve que son rugbyman va venir la sauver de cette situation, mais il a déjà repris sa route et s’éloigne d’elle. Elle contemple un dernier instant les fesses bombées de l’homme.

— C’est vrai qu’il a un sacré boule, celui-là, reprend la mamie. Je vous ai cassé un coup ?



— Quoi ? Euh…

— Vous en trouverez d’autres ! Moi, à votre âge, je les collectionnais. J’étais une coquine de compétition. Une fois, sur un long-courrier, j’ai raconté mes parties de jambes en l’air à mon voisin de siège, eh bien je n’ai pas eu le temps de finir. Cinq heures qu’il avait duré, le vol. Vous vous rendez compte ? Ça en fait des kilomètres de bite, hein ? Enfin, pas que ! Il y avait quelques petites chattes, aussi, dans le lot. Vous voulez connaître mon secret ? Un parfum magique. Si, si ! Tenez, j’en garde toujours un flacon sur moi. Avec ça ils tombent comme des mouches. Comme vous m’avez l’air désespérée, je vais vous asperger un peu, vous allez voir.

Et la mamie joint le geste à la parole malgré les protestations horrifiées de Dora. Aveuglée par l’agressive fragrance projetée sur son visage, elle préfère prendre la tangente et s’éloigner au plus vite de la vieille dame qui se confond en excuses et en compliments déplacés. Dora doit plisser les yeux pour trouver son chemin à travers ses larmes.

Mais c’est du désodorisant pour chiottes, c’est atroce ! Elle accélère le pas, à moitié aveugle. La vieille hurle qu’elle a oublié son livre érotique. C’est un cauchemar ! Plus jamais je sors de chez moi ! Dora, tête basse, accélère encore, rase les murs et marche au hasard pour fuir les regards.

Ses larmes ont ruiné son fragile maquillage. Elle essaie de se persuader que si elle pleure c’est uniquement à cause de l’atroce parfum. Deux ans que sa timidité la force à se palucher devant de vieux pornos, seule avec son vibromasseur spécial prostate acheté sur Internet, ou sur son jeu de cul, avec des inconnus qui la traitent et la considèrent comme un vulgaire sac à foutre. À quoi tu t’attendais, ma pauvre fille ? Les princes charmants, c’est pas pour les personnes trans !

Le regard toujours embué, la tête basse, perdue dans ses pensées, elle ne voit pas la jeune femme aux cheveux bleus qui déboule vers elle à toute vitesse et lui rentre dedans. Elle a l’impression d’avoir été percutée par un éclair bleu. Elle se casse la gueule.

— Merde ! Mais qu’est-ce que tu fous dans mes pattes, toi ? Cours !

— Hein ? Quoi ? Courir ? Mais…

Pas le temps de philosopher, l’autre reprend sa route à toutes jambes – derrière elle, à quelques dizaines de mètres, trois monstrueux vigiles la pourchassent. Dora les aperçoit foncer dans sa direction. Sans réfléchir, elle se met à courir vers l’inconnue aux longs cheveux bleus.

Dans un virage, celle-ci traverse une haie de sapins. Dora s’y jette également et se retrouve le cul par terre dans le jardin boueux d’un pavillon. Trempée de sueur, le souffle court et les cuisses douloureuses, elle aperçoit à travers les branches les vigiles passer à toute vitesse, s’arrêter au carrefour suivant et se séparer. Dora avale une grande goulée d’air.



— Mais pourquoi tu m’as dit de courir ?

— J’en sais rien, moi ! Pourquoi tu l’as fait ?

— Mais j’en sais rien !

— Ben, voilà ! T’es ma complice, maintenant ! C’est malin. S’ils te chopent ils vont te poser plein de questions alors que t’as aucune réponse.

— Et toi ? Pourquoi ils te courent après ?

— Parce que j’ai chipé quelques parfums bien sympathiques et bien chers !

Avec un large sourire, elle montre son grand sac rempli de flacons à Dora, stupéfiée et fascinée. Elle prend le temps d’observer cette incroyable jeune inconnue. La vingtaine, la peau très blanche, des yeux noirs accentués par d’interminables faux cils, un nez busqué, et un cœur minuscule, assorti à ses yeux, dessiné sur sa pommette gauche. Sur son petit corps tout en rondeurs et superbement proportionné, elle a enfilé un costume d’écolière japonaise très court et des chaussures à semelles compensées roses. Sa position, recroquevillée derrière les sapins, ses vêtements clairs couverts de boue, met en évidence sa poitrine et ses fesses. Sur la peau de ses bras et de ses jambes, on peut voir plusieurs tatouages colorés. Dora la trouve sublime. Une fée. En s’apercevant que l’inconnue elle aussi la scrute, Dora baisse le regard.

— Fait chier, je vais devoir mettre une perruque pour sortir, maintenant. Avec mes cheveux bleus et ces fringues, je suis grillée. Pourtant je suis super sexy, comme ça. Hein, oui, que je suis sexy comme ça ?



— Euh… ben… euh… oui.

— T’es pas mal non plus. C’est quoi tes pronoms ?

— Mes pronoms ? C’est la première fois qu’on me demande ça. Enfin, dans la vraie vie, quoi. Ben, c’est… « elle ».

— Ouais, c’est bien ce que je pensais, mais j’ai des potes qui disent qu’il faut demander à chaque fois. Rien à voir, mais tu devrais y aller plus franchement sur le maquillage et mettre en avant tes boobs. Je te montrerai, si tu veux. Enfin, après, si t’es bien comme ça, mon avis, tu t’en branles, hein ? Faut pas hésiter à me le dire, je me vexerai pas. J’ai l’habitude. Moi aussi, c’est « elle », mais si tu me genres au masculin, ça me dérangera pas. Des fois on me dit que je suis un vrai bonhomme, dans mon attitude, dans ma façon de baiser… Attends ! Chut ! Je crois qu’ils reviennent !

Un vigile apparaît de l’autre côté de la haie, puis un autre. Essoufflés, mains sur les hanches. Le dernier arrive peu après. Incapable d’articuler, il se contente de secouer la tête en avalant sa salive.

— On va se faire engueuler, vous croyez ? demande l’un d’eux.

— Ouais.

— On a laissé s’échapper une naine déguisée en Sailor moon, tu penses, qu’on va se faire engueuler !

La naine se masque la bouche pour étouffer son fou rire. Quand ils reprennent enfin le chemin de la galerie marchande, le pas lourd et la tête basse, elle leur fait signe de la main, toujours à l’abri des conifères, pour conclure d’un doigt d’honneur bien tendu accompagné d’une grimace. Ce geste arrache à Dora son premier sourire de cette étrange journée.

Dire qu’il ne lui était rien arrivé depuis tant d’années. À part se faire découper son service trois-pièces pour lui donner l’apparence presque parfaite d’une vulve, bien sûr.

— Je m’appelle Dora, au fait, dit-elle.

— Ha ! Le prénom de connasse !

La réponse est partie dans un bref éclat de rire, mais en voyant le visage de Dora s’assombrir, la jeune femme se reprend :

— Pardon ! J’ai pas trop de filtres.

— J’ai cru comprendre… Et toi ? C’est comment ?

— Simone. Trois qui la tiennent, deux qui la ramonent.

— D’accord…

— En général, c’est ce que les gens pensent quand ils entendent mon prénom, alors j’aime autant le sortir moi-même d’entrée de jeu. Comme ça, c’est fait.

Une goutte s’écrase sur l’épaule dénudée de Dora, puis une autre sur sa poitrine. Un nuage bien sombre progresse dans le ciel sans occulter le soleil.

— Tu crèches dans quelle direction ? demande Simone.

— Ho ! Pas très loin, après l’avenue.

— Vers la galerie marchande et sa parfumerie ?

— Euh… dans ce secteur, oui.

— Tu risques de retomber sur les méchants, si tu vas par là.

— Oui, il vaut mieux que j’attende un peu, je crois.

La pluie s’intensifie et se transforme en averse, plutôt fraîche.

— Sinon, moi, j’ai un studio de ce côté de l’avenue, après la médiathèque. Avec des serviettes-éponges, du chocolat chaud et une grosse réserve de bières. Tu fais comme tu veux, mais moi j’ai pas envie de choper la crève !

Et elle détale comme un lapin bleu, blanc et rose dans les rues glissantes et vidées de leurs passants. Dora reste plantée sur place, subjuguée par les fesses dodues de Simone et par son caractère. Elle hésite à retourner chez elle, reprendre sa vie ennuyeuse, solitaire. Elle pourrait y retrouver son jeu de cul, y jouer la pute et jouir avec son vibromasseur. Ou bien vivre pour de vrai et voir jusqu’où les fesses de cette jolie fée un tantinet fêlée pourraient l’emmener.

Elle se souvient qu’elle a aussi du ménage à faire dans son appartement austère et sa déclaration trimestrielle à la CAF. Ce serait bien de ne pas trop attendre avant de s’y mettre. Elle pousse un soupir, regarde le ciel et tape un sprint pour rattraper Simone.

Celle-ci s’arrête au niveau d’un bistro qui ne paye pas de mine et se nomme La Grosse B… à Totor. Très classe… L’averse s’est un peu calmée, mais Dora est trempée et ses tétons pointent, ce qui la force à croiser les bras. Simone pousse la porte du troquet. Une cloche tinte et le patron se retourne, ainsi que ses clients. Il doit approcher la soixantaine. Dora suppose qu’il s’appelle Victor. Ses cheveux ont en grande partie déserté son crâne, ce qu’il essaie de compenser par une moustache brune et fournie. Son nez bien gaulois lui donne un air bourru et effrayant. Détournant le regard, elle constate qu’il porte un t-shirt qui ne parvient pas à contenir son imposante bedaine.

— T’inquiète, il est cool, murmure Simone.

Sur une vieille radio dont les enceintes crépitent, Lou Reed chante Walk on the wild side.

Les deux seuls clients ont le même âge que Totor. L’œil éteint, ils suivent la progression des deux femmes jusqu’à une porte, au fond de la salle. Ce qui ne manque pas d’angoisser Dora. La porte donne sur un couloir avec un accès aux toilettes, une issue marquée « privé » et un escalier qui mène à l’étage. C’est là que se trouve le studio de Simone.

Il a été aménagé dans les combles du bâtiment. Simone l’a décoré avec des couleurs flashy. Au centre, un vaste lit rond occupe une bonne partie de l’espace. De nombreuses peluches s’y entassent. En face, un grand bureau et un ordinateur à la pointe de la technologie, avec des LED de couleur sur le clavier, la souris et l’unité centrale. Dora note la présence de matériel d’éclairage et de captation vidéo destinés à un usage professionnel. Un confortable fauteuil de gameuse a été propulsé un peu à l’écart, comme pour cacher l’énorme psyché casée dans le coin.

Dans la seconde partie de la pièce, séparée de la première par un rideau, se trouve un canapé en cuir élimé recouvert de mangas, de briquets, d’un paquet de biscuits et d’objets divers, face à une table basse ornée d’un large trou mal réparé avec du ruban adhésif, sur laquelle survit un bambou de la chance dans un vase transparent. Contre l’un des murs, une énorme armoire qui pourrait cacher au moins trois amants. La kitchenette est tout au fond, à proximité d’une porte rose bonbon.

Simone balance son sac rempli de parfums et se met à poil. Éberluée, Dora pique un fard en voyant s’éloigner les fesses désormais nues de la jeune femme, portant un tatouage « Game over ». Un mot sur chaque fesse, avec des caractères pixélisés comme dans les jeux vidéo des années quatre-vingt-dix.

— Je suis noyée et pleine de boue, avec leurs conneries. Bon ! Je prends une douche vite fait. En attendant, tu fais comme chez toi. Je vais te filer une serviette. Et essaie de ne pas mettre d’eau sur mon lit. C’est mon outil de travail. Merci !

Et elle disparaît derrière la porte rose, laissant Dora profondément troublée. Son outil de travail ? Dans quoi j’ai bien pu me fourrer, moi ?…

Elle se dirige du côté de la kitchenette, où règne un certain chaos. La vaisselle et la lessive ne préoccupent pas beaucoup Simone, que Dora entend chanter (très mal) à travers la porte. Du Lady Gaga, a priori. Elle résiste au fou rire, secoue la tête et poursuit son exploration. De l’autre côté du rideau et du lit, près de la fenêtre, plusieurs étagères surchargées de mangas, de comics et de romans érotiques. Dora repense une seconde à celui qu’elle a abandonné à la vieille folle, en attrape un au hasard et le feuillette, intriguée. Arrivée à un passage un peu hard, elle préfère reposer l’ouvrage. Elle est déjà assez perturbée comme ça. D’autant que son hôtesse ne la laisse pas indifférente, malgré son horrible voix de crécelle pendant le refrain de Poker face.

Un peu plus loin, elle aperçoit une vitrine remplie de sex-toys. Dora n’en a jamais vu autant de toute sa vie. Il y en a de toutes les formes, de toutes les couleurs, à piles, à batterie, pour tous les plaisirs, toutes les anatomies. Ils sont bien rangés, avec le matériel d’entretien dans un coin séparé. Elle les inspecte avec attention. Certains l’intriguent particulièrement.

— C’est marrant, vu ta personnalité, je t’imaginais plonger dans ma collection de mangas plutôt que dans mes jouets. Elle cache son jeu, la cochonne !

Trop occupée à imaginer sa nouvelle amie avec un gode XXL rouge dans la chatte, Dora ne l’a pas entendue arriver dans son dos. En sursautant, elle fait tomber le gode en question, le ramasse et tente de le ranger, mais ses mains tremblent d’émotion.

— Mais non ! Les godes, c’est pas là que ça se met !

Simone pousse Dora, transie de honte, et dépose le jouet à sa place dans la vitrine.

— Celui-là, pour les vidéos, il est top : avec sa taille et sa couleur, on le voit bien. Et puis, ça excite les mecs. Mais pour mon plaisir perso, le stimulateur clitoridien, on fait pas mieux. T’as déjà essayé ?

— Euh… non…

— Tu devrais. Tu trembles. T’as froid ? Ben ouais, ton chemisier est encore trempé. T’as les tétons qui pointent. Va prendre une douche. Y a des serviettes dans la salle de bain. Par contre, je vais galérer à te trouver des fringues. La taille mannequin, je dois pas avoir ça. Commence déjà par te désaper, je vais les faire sécher sur mon radiateur. Au pire tu te mettras dans mon lit, sous les couvertures, et je pourrai te réchauffer. Non, je déconne ! Enfin, je serais pas contre, hein ? Mais je veux pas te faire flipper. Tu aimes le chocolat ? Tu veux un chocolat chaud ? Ou tu préfères de la chicorée ? J’ai les deux…

Pendant que Simone débite sa réplique à un rythme de mitraillette, Dora reste plantée sur place, intimidée, gênée, émue et peut-être un peu excitée aussi.
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